
Zeitschrift: La Croix-Rouge suisse : revue mensuelle des Samaritains suisses :
soins des malades et hygiène populaire

Herausgeber: Comité central de la Croix-Rouge

Band: 16 (1908)

Heft: 8

Artikel: Une épidémie de peste, il y a 250 ans

Autor: [s.n.]

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-683359

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 07.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-683359
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


X° 8. — XVP anncc. 15 nout 1908.

CROIX-ROUGE SUISSE
Revue mensuelle des Samaritains suisses,
Soins des malades et hygiene populaire.

Sonunaire
Pago Page

1'iie epidemic de pfr-te, il y :i 250 ans 85 t de sccour.-. anx victime* do la guerre de
La journee de Peseux 87 i 1870-71 94
Quelques notes-url'activite dos eomitos >uissps 1 Destruction des mouches 95

Une epidemie de peste, il y a 250 ans

Oil plaisante asscz souvont les savants
et les medeeins pour qu'il soit perrnis,
de temps il autre, de leur adresser quel-
ques benedictions. O'est a eux en effet

que nous soimnes red'evables de notre
sang-froid et de notre calme quatid nous

apprenons que, soudain. une epiddmie a

fait son apparition quelque part. Nous

nous sentons si bien proteges par l'hv-
giene, par les antiseptiques, par les me-
sures d'isolement et de disinfection, par
la facon dont nous savons les epidemies
etudiies. suivies, depisties, traquies, que
notre quasi indifference n'est faite que
de confiance.

II est bien probable, certes, tpi'on ne

revcrra plus ces trainees de lepre, dc

peste ou de cholera, qui, jadis, laissaient
les medeeins disarmis et terrifiaient l'Eu-
rope!

Voulez-vous connaitre ce qu'etait une

epidtiniie de peste au teni]is de Louis XIV
Ah, ce u'est point d'une lecture folAtre;
le tableau, pourtant, est ricont'ortant par

la comparaison (|u'on en pent faire avec
ce que serait aujourd'hui lc fliau, scien-

tifiquement endigud.
Le 8 mai 1667, la peste fit son apparition

ä Amiens, ii la suite d'un passage
de troupes. Les premiers cas furent constates

rue des Poulies; 1'autoriti fit aus-
tot fermer cettc rue « par les deux bouts »,
de fa^on il ce que les gens pussent y
mourir en paix, debarrasses du souci de

contaminer leurs concitovens. On esperait
du moins qu'il en serait ainsi; mais cette

mesure barbare n'eut d'autre eft'et que
d'augmenter le mal: il fallut bicntot trai-
ter de meine d'autres rues. On barra les

maisons infectees avec des planches et
Ton posa une garde anx environs pour
empecher les gens d'en approcher.

Lc fleau, cependant, prit un effrovable

developpement; le commerce se trouva
subitement interrompu; huit mille ouvriers
sans travail, n'avaient plus, pour subsis-

ter que les cotisations des bourgeois; les

reunions, les relations, les repas de fa-
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raille cesserent tout a coup. Pendant plus
d'un an le terrible mal ravagea la ville;
les eglises etaient interdites; les gens
s'evitaient le plus possible afin de ne

pas se containiner an contact de per-
sonnes suspectes. Les pretres confessaient

tres bri&vement les malades par la fene-

tre ouverte, en ayant soin de sc tenir
« ä quelque distance, de prendre le dessus

du vent, et de s'isoler de l'atmosphfere
infectec par le moyen d'un r^chaud al-
lum£ sur lequel on projetait du vinaigre ••>.

Les bapt6mes, meme, se faisaient dans la
rue ä l'aide d'un petit vase rempli d'eau

et attache au bout d'une baguette.
Un brave mödecin de la ville, Charles

Ducrocq, homrnc plein de bon sens et
de prudence, publia un Adds farnilier
et salutaire au peitple d'Amiens que cha-

cun doit garder pour se garantir et

preserver de tu peste qui court ä present.
Les conseils que ce placard contenait
etaient anodins, mais bons a suivre, il
est vrai.

Le bon docteur Ducrocq avertit done

ses concitoyens d'avoir ii implorer l'assis-

tance de Dieu; puis il recommande «l'i-
solement et l'eloignement de tout ce qui
est frappe de la peste-». Comme mesures

preventives, quelques purgations lui sem-
blent iificessaires, it la condition d'etre
douces et laxatives, mais uon irritantes.
Le regime de vie consistera en bonne

nourriture, veau, mouton, chapons,

pigeons, etc.; le gibier n'est pas iuterdit,
car il nc faut pas changer trop brusque-
ment son regime; la boisson sera du vin
trempö d'eau ou de la limonade « un peu
sirotee». Les exefes doivent etre evites,

il faudra prendre un peu de mouvement,
ne pas veiller, conserver sa gaite et sa

hardiesse et corriger le mauvais air, as-
sainir les logements, en y brülant des

parfums, des plantes aromatiques; porter
sur soi des sachets remplis d'aromates

ou bien des linges imbibes d'eau-de-vie,
de fort vinaigrc ou de citron, ou encore

line orange lardde de fragments de
candle et de clous de girofle. 11 est utile
d'allumer de bons feux dans les chemi-
ides des maisons, et meme d'en entre-
tenir dans les rues, comme Hippocrate
l'avait recommande dans Ja peste d'A-
thfenes.

C'est tout, et e'est peu pour hitter
coutre un pareil fieau; mais l'honnete

Ducrocq n'en savait pas davantage. S'il
avait eu seulement l'idee d'interdire aux
Amienois l'usage de l'eau, il est bien

probable que I'epiddnie se serait trouvee
enravee sur le champ; il semble en effet

que c'dtait lit une sorte de cholera-morbus

plutot (pie la peste proprement dite; mais

qui songeait, a cette epoquo, que l'eau

est le grand vdhicule de toutes les
epidemics

Quoiqu'il en soit, les ordonnances de

Ducrocq, pour sages et mesurees qu'elles
furent, n'eurent pas grand effet. En seize

ou dix-sept mois, la maladie fit a Amiens

[ires de trentc millo victimcs! La population

de la ville fut reduite des deux
tiers.

Devant cette effroyable calamite, les

autorites firent appel it des savants etran-

gers: David Jouisse qui avait combattu

avec succbs, disait-on, un mal semblable
ii Rouen, fut mande; il fit paraitre uu

ouvrage intitule : Href diseours de Ja

preservation et de la cure de la peste,
clont la pratique est facile et fidele, mais

ses prescriptions, assez semblables ii celles
de Ducrocq, restbrent sans resultat. On
eut alors recours ii une sorte de charlatan,
Henri Lecomte, qui vint it Amiens afin

d'cmplover it l'assainissement des maisons

infectees, un parfum de son invention.
Ce «parfum» qui n'etait ni sain, ni
agi-eable, se degageait d'un melange de

soufre, d'antimoine et d'arsenic chauffe
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et arrose de vinaigre et d'eau-forte. Les

vapours produites incommodbrent les sur-
vivants, (jui s'en plaignirent avec raison;
e'etait line nouvelle peste ajoutee ä celle

qui cxistait dbjit; pen s'en fallut que le

parfam du charlatan ne tufit les malheu-

rcux qui avaient survecu a l'epidetnie.
Quiuze nulle Amienois survecureut.

Comment? Pourquoi? On ne sait pas;
ccux que le flbau n'attcignit pas etaient
eu tous cas de robustes gaillards.

Ce qui frappe, au recit de telles

catastrophes, c'est de voir combien, au

temps de Louis XIV, en ce siede qui
so quaHfin de grand, la science la plus

La journee
Exercice-Sortie des

Ligniferes, Valangin, Peseux. La liste
des sorties de la Socibtb des samaritains
de Ncuchatcl, s'allonge, decidement. Et
c'est chaque fois un nouveau succhs et
de Liouveaux souvenirs... prbcieux, que le

chroniqueur est appelb ä relater an journal.
Nous allons done chercher dans ces

ligues, ä faire revivre a ceux qui out
participb ä la journee de Peseux, le 21

juin 1908, les moments dblicieux passes

sous l'egide de la Croix-Rouge; quant ;i

ceux qui n'y etaient pas, ils se diront
peut-etre encore une fois et ce sera tant
mieux: les absents out toujours tort!

Le seul dont on ne regretta pas l'ab-
sence en ce beau dimanche de Peseux,
ce fut Jupiter Pluvius, que le Comity
avait omis de convoquer, bien intention-
nellcment, la franchise de port n'etant

pas accordbe par l'administration postale
aux regions oil les samaritains Neuchatelois
btaient fort satisfaits de le voir roster! —

Or done, le dimanche 21 juin, de fort
bonne heure, les samaritains et samari-

utile a l'humanite eta it encore rudimen-
taire. On teste, confondu que, apres les

grandes et terribles epidemics du Moyen-
Age, les nridecins n'aient pas trouve
d'autre conseil a donner aux pestiferis
que celui de porter une orange en poche
ou de respirer dn citron

1668, e'etait l'epoque oil Molihre rail-
lait si impitovablement la Faculty; peut-
etre YAdvia familier ou le Bref discours
lui ont-ils fourni quelques traits dont
nous rions encore aujourd'hui en bcoutant
le Medecin malgre lui ou le Malade ima-
ginaire.

de Peseux
samaritains neuchatelois

taines de Neuchätel etaient alarmes d'ur-

gence, et par ordre uiilitaire, car on se

trouvait en temps de guerre dans notre
pacifique contree: « Une armee enuemie
avait envahi le Val-de-Ruz. Deux batail-
lons suisses (1500 hoinmes environ),
etaient charges de defendrc les routes et

passages qui, du Val-de-Ruz, mhnent au
lac de Neuchätel. Ces bataillons s'etaient
bchelonnbs depuis Montmollin, par Ser-

rone, Bussy, Valangin, jusqu'ä Fenin.
L'ennemi avait cherclri ä forcer le

passage de Serroue sur Peseux; dhs l'aube,
un combat meurtrier s'btait engage ä la
lisiire nord du bois de Serroue, a vingt' t?

minutes du stand de Peseux.

« A 6 heures du matin, on avait avisb
les samaritains et samaritaines de
Neuchätel que la troupe manquait de materiel

et de personnel pour panser et 6va-

cuer de nombreux blesses ».

Telle etait la supposition que les par-
tants de la ville par les trams de 7

heures... ignoraient encore au moment du
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